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FAMILLES
PATOYSES DE NAISSANCE

ESSlEFRSt

"T E Sieur Patoy, défirent de voflxe înftru<5Hcwi $JLj dans la langue françoife, m'a folliaicé inftamH
ment, de traduire en rrançois , ces termes patoyrquil menvoye> qui ne font pas des mieux connus
aux étrangers, & qui au refte, fe prefencent affezlouuent, dans les entretiens particuliers & cormuns,dans la maifon & dan-les rues»

Vous pouvez iuger, Mrs. furies avanças du Si\'
. Â ^



Patoy de la complaifance qu'il a pour vous, il noir
blie pas, ce fètnble, le petit mot, qu'il ne s'en inft-
ruife,affin que vous fçachiez > heureufcment la lan-
gue ftauçoife j a l'imitation des Romains qui vou-
fans nous apprendre la langue latine, n'ont rien ou-
blie, dans leurs écrits de ce qui eftoit de leur fîecle.

L'ignorance des termes communs &.populaires
eft caufe-que plufieurs parlent quelquesfois , moi-
tic francois, & moitié patoy ! ce qui n'eft pas (ans
doute, de fort bonne grâce, l'avoué a la vérité,que
la langue françoife, eft dans le droit de fe produire
par tout, fur les titres de fa douceur & de fa mode-
elle eft auffi de bon lieu, elle a efprit, & loue tou-
iour bien fon roolle ! mais ie diiay, Mrs. fans vous
ûffenfer, que le iargon ou patoy , qui n'eft que des
bois Ôc des champs, n'apporte, su gré des oreilles
délicates, que du trouble dans la fccnc.

De plus, Meilleurs, il eft a confidcrer , que le
patoy, rude ôc greffier qu'il eft, nourrit une langue
groffiere & pefante, & peu cap àble de l expreffion
françoife qui demande une langue deliée ôc pliable
avec adrefle : & de cette pefanteur n'ait une pro-
ponciation lente & de peu de grâce. Joignez a te-
là, que ce même patoy > confond les genres fans
diferettion, & corrompt li fort l'accent, quil n'eft
pas mal aile, de diliinguer ceux qui poiïedent nô-
tre langue de la libéralité de leur mere, ou, par les
foins de leur nourrice, d'avec ceux qui ne la polie-
dent, que de leur propre acquifitian, ou, par leur
étude.

De là il paroif, qu'il eft neceftàire > que les enfans"

fans foient ftîlés a l'accent françois, des le berceau
fi l'on veut qu'ils y reuffiflen heureufement. Et
comme les gens de feruice font ceux qui, après les
meres, peuvent le plus contribuer a ce delïein : je
diray auffi en paffant, qu'il leroit a ibuhaitter, que
l'on en trouuat en vôtre p^ys qui parlaffent^commc
ceux dïcy, ôc l'on verroit, par les heureux progrés
des familles* que ces gens la ne font pas ceux des^
domeftiques, qui doivent être le plus mal recom-
penfez, parce que ce ne (ont pas ceux* qui avancer
le moins, les affaires de la maiffn.

Si nous faifons paroitre cêc écrit, fous le nom
De tombeau du patoy , ce neft pas Mrs. que nous
croyons que tout le moncje le mette des cet inftant,
fous les pieds ; nous fçavons aflez qu'il y en a plu-
lïeurs, qui relpe&ent fi bien l'antiquité , ôc qui con-
feruent, a la mémoire de nos Peres, des lêntiments
fi favorables, qu'ils croicoient de bonne foy, n'être
pas*, les dignes héritiers de leurs biens , s'ils n'et-
oient auffi, les obferuaçeurs de leurs maximes, ôc
de leur langage ? nos Peres ( difenr ils ) faifoienc
ainfi, parloienc aiûfi ? ceft la coutume des Ancieus?
œ font là les propos qu'ils alleguent5pour fe mettre
a labry de tout blâme,ôc pour autorifer leur côduite ^

Mais nous n'ignorons pas auffi qu'il y en a plu-
fieurs, qui tâchent de fe tirer du commun , ôc qui
alpirans a la gloire du fiecle , delauoiieront toutes
ces maximes, qui nont rien de beau, que ce quelles
empruntent de leur grand âge, Ôc de leur vieille mo
de, & qui receuront de gré à gré ôc fans refus, celles
que l'on nomme nouvelles ôc modernes ; fi elles
font dans leftime generaie, des perfonnes d'efprit



ê£ de bon feus.
Il y en a d'autres qui m'ont dit, lors que i'avois

ït bon-heur de voyager dans vos pays, qu'ils parle-
lofent touiours françois, n'etoït qu'ils craignent la
raillerie du monde ; mais, il eft a confiderer, que
Ce ne font que les igtiorans qui fe rient des allions
Bonétes Se decentes: Se vous (çavés mieux que moy
Meilleurs, qu'il ne faut pas iuger du rneiite 5 ou du
peu de prix d'une chofe * fur l'approbation ou fur
le deiàueu de ces gens îa : Se que fi on les écouté *
comme ils font diigracies du beau, de l'honefte où
du glorieux, ils tâcheront touiours d'attirer les au-
très dans ieur partf affin qu'ayants des compagnons
de leur dilgrace ou ignorance, ils en ayent auffi de
leur peine ou ignominie.

Sil'on eft dans le dioit de condanner comme

ignorans, ceux qui le moquent des autres a contre-
temps Se hors de faifon, on ne doit pas faire, fans
doute; un iugement plus fauôrable de ceux qui les
yeipetftent Se qui allèguent a toute heure ces pro~
pos ? Quc,diroit le monde fife faifois ceci ou cek ;
on le mocqueroit de moy 5 ce n'eft pas la coutume
du pays? je me foucie bien de cela. Ce qui eft fi fe
l'ofe dire , comme s'ils partaient ainfi, puifque
le fuis nay dans le parti des ignorans, ie déclaré ma-
nifeftcmenr, queie veux vivre Se mourir a leur 1er-
feruice & pour leur gloire. Et affin qu'ilsayent des
preuves irréprochables de tnà fidélité Se de ma con~
ftance, j'attefte icy ! que ie renonce a toutes les ma-
ximes de fhonefteté., Se de la bîenfeance, de peur
de tomber dans leur difgrace > & d'être foubfonné
de quelque intelligence avec le parti des honeftes

le n'allegueray pas icy, lapcnfée de ceux qui af-
furent, qu'il faut parler patoy avec le commun affin
de faire paroitre que l'on eft complaifans humbles
& familiers avec tout le monde rCar oniçait ailes*
que la langue françoife, n'a pas moins que les au-
très, fes termes infinuants & capables d'infpirer dis
les efprits, les fentitn nts de compiailance d'humilh
té ie de familiarité. jl n'y a donc rien là qui doive
nous arrefter.

On dira peut être M. qu'il eft neceflaire de s'ac-
comodei au /argon ou pato^,affin de fe rendre in-
telligibles au menu peuple : mais cette penfee ne
pouvoir être que d'un elprit attaché a fon intérêt,
qui eft bien aife, d'auoir de l'acqukfcence pour ces
gens là & de fe ftiler au langage qu'ils entendent le
mieux; affin d'avoir au premier mot, le denier de
leur bource> ou la peine de leur bras-

Déplus j'aiouteray, que fî dans les entretiens par-
ncuiiers que Fon a auec le menu peuple , on eft o>
blige des'acomoder a leur langage,affin de fe faire
entendre a eux, on ne fera pas moins réduit a cette
neceffite, dans les difeours qui fe font en public.On
feroit donc mieux conffillez. fi l'on difcit, qu il eft
defhonneur Se de la gloire de tout ce qu'il a par-
mi vous de gens bien-faits , de fuivre I'ex-
preffion fcançoile, en parlant aux perfonnes groffie*
tes ; & s'ils né penetroienr dans leurs fentiments de
cette façon, on pourrait enfukte, lesexpliqueraleur
modg ; ainfi, l'oreille de ces gens là , fi fouvent ac-
coutumcoa l'accentfrançois, lereudroit capable de



liregoit cetauanràge de fc,s peines ,ceft qu'on leur
feroî: voir, que fi Ton eft diftinguc d'eux,pal* le droit
de la nailïance & du mérité, on l'eft auffi beaucoup
par les privilèges de l'cfpric Se du fçavoir.

Au relie ,/e ne me vante pas de pouvoir donner a
chaque mot patoy, un mot françois auffi (impie, Se
de pareille force, l'un comme lautre* Mais j'efpere
Meffieurs que de là, vous ne conclurez rien a nôtre
defavantage, fi jous confiderés que chaque langue
on langage a quelques termes particuliers Se de re-
ferue, qui ne cedent pas facilement, a la plume des
traducteurs, (ans leur faire violence , &fans effacer
ou affoiblîr, )a force &la gloire de l'original.

Déplus, fi ie ne fuy pas en un fens la maxime de
l'Echo, qui ne rend, au plus cher, que fillabe pour
fillabe, Se que j'en rende quelques fois deux ou trois
pour une feule, vous ne ferez pas nonplus, Mrs. s'il
vous plait un iugement défavorable de notre langue
car vous n'ignorés pas qu'en matière de parier,éom
me dans les autres chofes, chacun acquiefceafonin
frlinarion, & ràche de fe fatisfaire; ceux qui font de
feu de difçours, s'etudient aux termes fignificatifs
6c preffans, quidifent beaucoup en peu de fillabes;
êe s'imaginent qu'une chofe n'eft pas de bonne gra-
ce, fi elle n'eft énoncée en peu de roots , mais ceux
qui aiment a parler dauantage , fe feruent d'expreT
fions vaftes & moins limitées, Se ne/e mettent que
peu en peine?d'affigner a chaque chofe un nom pro-
pre Se particulier.

Àiiifi donc McflSenrsj nous pouvons conclure de
la > que fi les traductions, font quelquesfois moins

rigides & plus amples que les originaux d'où elles
font tirées, il en faut accïtfer la diverfité des genies
& la variété des inclinations ; & n'oublier pas fur-
tout qu'il faut acquiefcer ou s'en rapporter a lïifô-
ge,qui eftantle maitre dans fes occurrences, peut
autorifer les termes a Ton gré, comme il a a itôrifé,
parmi les peuples de paris Se de fes environs, ceux
que je vous donne icy, a la follicitation du Sr.patoy
a qui ie fuis infiniment redevable, puis qu'il m'a
procuré une félicité auffi grande qu'eft celle ae
m'entretenir avec vous, pour qui j'ay beaucoup d'e-
llime, & de qui ie fais gloire d'être plus qu'aucun
autre.

| , ; *
Meilleurs
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Vôtre très humble

très obeiflànt ferviteur
Pierre Demezieres,

LETTRE



Lettre du Sieur Patoy.
AY

i

Sieur François. »

Moniteur

DAns îe peu de tems, que nous avons.j'ouy dela douceur de vôtre converfation, vous avés
toujours démontré en notre faveur, les mouvements
d'une bonté qui n'eft pas du commun ; Se a votre dè
part de ces pays, vous nous offrîtes vos feruices de û
bonne grâce, qu'il femble, que vous nous avez mis
dans le droit de faire paroitre, que vous n'eftes pas
moins obligeant en effet, que vousi l'êtes de parole?
Se que l'on peut exiger de vous des chofes qui ne le-
roient pas des mieux réceiies , de tout autre que de
vous,qui êtes complaifant de naiffance Se par incli»
nation»

Dans cette veiie, je vous dîray Moiifr. s'il vous
plaît, que comme nous n'avons pas moins de ref-
pec Se deftime, pour la langue françoile, que les au»
très peuples, qui l'acquièrent par de fi grands foins,
nous avons auffi dellein, défaire vne lifte des ter-
mes Fatoys des ardfans & de plufieurs autres ; vous
fupplians très humblement de les réduire en fran-
çôis, afffn qu'en ayans la connoiltince, nous puiP
fions fans hefitation nous exprimer a la mode fran-
çoife, dans toutes fortes d'entretiens,

le ne. vous envoyé pas a cette Jo#s, umgrand nom-
, bre

bre de ces termes 5 mais fi ceux cy fte font pas mal
receus dans ce pays, je vous en feray tenfr s'il vous
plaie Monfr. une quantité a peu près ogale par le
premier ordinaire; & ainfi toujours peu a peu juf-
oues a ce que nous les ayons débité a fouhait, afin
que refprit de la jeuneffe ne foit pas chargé par de
longs écrits. Ceci ne fera donc que la première par-
tiede nos entretiens, en attendant que les autres pa-
roiflèns fucceflivement, fi on ie trouve bon.

Vous voyez Monfr. que j'ay mis en premier lieu,
le mot patoy en caraétere Italien; Se j'aioute enfuitte
en lettre ronde l'esçlicatio en françois, de ce meme
mot ! Se j'ay fait mettre a la fin, le mot latin qui lui
répond-, afin que par ces trois maniérés de parler ,

vous entendiez mes fenrimens, avec plus de facilité.
Vous n'aurés donc Monfieur, qu'à prendre îa pei-

0e, s'il vous plaie, dinlerer votre terme françois ,
dans le vuide que j'ay la'iflc a chaque bout de mes
explications françoifes, fans altérer ni changer lor-
dre que j'ay obferve. Car le mot patoy fera d'ufage
aux efprits, qui n'aiment pas a fe donner de la peine
pour concevoir;les chofes; Se l'explication françoife
qui le fuit, feivira a ceux de ces pays qui n'ont pas
les mêmes termes ! Se le mot latin fera pour les eu-
rieux de la langue latine^ comme le François pour
ceux qui font curieux de la langue françoîie. Mais
aurefteje (upplie treshumblement le leôleur, dt
fofpendre fon jugement fur cette première partie,
julques a celle, qui contiendra l'entretien du patoy
patoyfant, que j-e reforve pour la derniere.

Et comme c'eft en faveupde lajéuneffè, que font
fèits ces entretiens des Srs. patoys^ran^ois & latins



ainfî nommes pour ce coup ! j'ay auflî voulu que les
ènfans en fiflent l'ouverture, & enfuitte paroitront a
leur cour, plufieurs autres perfonoes , de l'un & de
l'autre fexe, qui y feront écoutés, le moins mal que
nous pourrons.

Mais^enfin, fi je fuis moins refervé «3c plus fami-
lier avec vous que je ne devroisj accules en s'il vous
plait» Monfr. la liberté que vous m'en avez donnée,
par l'addreffe de votre elprit, qui fçaic fi bien infi-
Buer dans les âmes, les fentiments de vorre bonte &
de votre complaifance, que l'on n'elpere pas des là,
de pouvoir vous faire rendre, par l'excès de fes de-
mandes, n'y de s'attirer Jun refus , par aucune im~
portunité.

le fçay bien encore que fi je ne fuy pas rcguîiere-
ment, les maximes de la bienfeançe, vous avês ailes,
de generofité, pour exeu fer tout ce qui pourroit être
fait a votre defavantage , parce que je fuis affeuré
que vous êtes ailés pcrluadë que je fuis fans aucune
referve.

Monfietiï

Votre très obcilfant -

& très fidelle fervitr.
Claude Salens dit

le Patoy.

LE FRANçOlS
Aux Ledeurs.

Vous avés d'êjn été auertis, mes cters icilcursque ies termes patôys , paroiflênt toujours les
premiers, écrits en caràâere jtalien. le vous averti-
ray aufti que dans leur explication françoife qui les
fuit, je n'y ay lailïc gUlfer aucun mot qui ne foit en
viàge. Et après cela vous voyés les termes français,
qui répondent a ceux du patoy, écrits auflî en jta-
Sien; s'il y en a quelquesfois deux de fuite marques
du même caradere , cela veut lignifier qu'ils font
cous deux bons, & s'ils font de différent caradere»
vous choifîrés celuy qui eft écrit en lettre jtalienne,
parce que l'vfage l'aura autorifé, au preiudice même
de l'autre ion compagnon bien qu'il paroifie dans
les livres. Et après tout ceh, fuit le mot latin.

Aînfi je pourvois croire , nies chers lecteurs, que
vous avésleu dans quelques vieux livres,ou que
vous avés ouy dire a des François quelques vus de
ces termes, autrement que je*ne les diray mais je
vous fupplie de confiderer deux cliofes fur ce fuiet;
la première eft que ce qui fe trouve dans les vieux:
auchetirs & dans les didionaires n'eft pas tout de
l'iifage du tems. L'autre eft, qu'il n'y a proprement
qu'un certain endroit dans la France , ou l'on parie
bon François. Selonque Môfr. Salens notre authenc
qui a voyagé dans ces pays vous en pourra dire des
nouvelles.

l'aioute fur la fin de ces entretiens, quelques ma*
ximes fur la vie honeltc & civ^e > que îe continue-



deiiein de notrè Aucheur. Ec Hieme fi cela cft fc-
ray^dans upe des parties qui viendront en fin'cte decelle cy, quelques remarques fur la phra ou ex-
preffion dont fe feruent quelques vus de ceux de
votre pays qui parlent françois, & qui leur eft a|Fcs
particulière, comme je l'ay remarqué dans le rems
que ferais: parmi vous .& comme nou enten-
dons fouvet de la bouche de quelques uns des Mrs.de votre nation, qui viennent en France. Et je tau-cheray auffi en même tems, quelquechofe de l'accent ou de la pro

nonciation particulière
de ces mêmes Mil
Cependant adieu*

Entsct&« ï

le tombeav

PATOY
Le Patoy, Le Frœnpis. & Le Latin

entretien i.

Desjeux des enfam
L'enfant patoy interroge. L'enfant françois &

le latin repondent.

F ire la. corbas'odzje. c'eft a dire ^ mettre la tête enterre & les pieds en l'air. Faire la combrifelle»
Sublatis pedibus capîte ftare.

Laguegmta. c.a. d. jeu ou l'un des enfans de la
troupe fe bande les yeux avec une feruietts, ôc m&r-
che dans cette pofture, cherchant les autres a tâtons*
La cligne mufjette. hase myinck, x

Lo cru. c.a d jeu ou l'un des enfans fe bouche les
jeux auprès d'un but, & dans ce tems les autres fis
cachent & en fuitte il les va chercher* Le colin mati-
iar. hxc palasftra, g.

Desejcealettei. c.a d. marques ou ondées que fait



une pierre platte, qui jetté'e obliquement for la fut-
face de l'eau , fe réfléchit & fait pluficuts fauts &
bonds* Des ricochets. caradfcer, feu , veftigium
Japidis refilientis.

Lo tyér. c.ad. jeu ou ion cfiiye de faire rencon-
trer trois marques fur une même ligne d'un quatre
fait exprès. La merelle. feruporum Indus.

Vnna détela, c.a d. efpcce de feringue de fehu
qui s'emplit deau fi on trempe l'un des bouts dedans
6c fi on attire a foy le pifton, 6c qui (e vuide fi on le
repooilè dedans, vnegigloire.fyphttnculus fam-
bueeus.

Vn pétard, c. a d. canon ou tuyau de fehu, dans
quoy lesenfans fourrent deux tampons de papier,
ou d'autre c.hofe, ôc le dernier tirant poufie de force
& pteflànt l'air du dedans, fait que le premier fore
avec bruit 6c éclat vne ça^oniere. tubes jaculatorius

Vn tdrcopL c.a d. pitee de bois tournée en pira-s
nside renverlce & qui mife dans cette afliecte, pirou
ette fi on l'agite avec vn fouet vne toupie, hic tut-
bo, înis.
Vn beliard. c.a d. autre piece de bois a peu près

de même que la precedente vn fabot.hxc u rbo>inis
Vn bertou. c. a d. fromage rôti au feu , qu'on

étend fur une tranche de pain, vn ramequin. ter-
me de cuifinier. caleus alïàrus.

Cuatà. c.ad, flefche ou traie qui bat les ailles
6c qui ne va pas a droite ligne papillonner. term©
de faucon, volitare.

Fordr^tâ. le ft : forietter, terme d'arc.hit: a rec-
ï3 linea dçptquere.

Dati

Dau repegnon. c.a d. retour de la boule du coté
de celuy qui la poufifée. du déroulé. haec rcuolutào,
onis.

Obferv. on dit. cette boulé a bien du roule, pour
fignifier quelle roule au gré du joueur 6c lors qael
le tourne ou roule a conrrefcns 6c en arriéré , on
dit. cette boule a du déroulé.
DTAvetà. c.a d, remuer druement comme font

les enfans dans le liefc ou quand on les felfe. gigot-
ter. motitare

Dtemota. c.ad. fe plaindre ou foupirer corn-
me font ceux qui font malades ou qui travaillent.
geindre, terme de faucon, gemere.

Le Patoy obferu. Il y a d'autres petits jeux oii
ioiiets que ie referue jufques a l'entretien de la
nourrice.

ENTRETIEN. II.

Des Pr

Le laboureur Patoy. Le laboureur Franpois
& le latin.

VN terri, c.ad, trenchéc pour egouter l'eaud'un pré ou d'un champ, vn hatc foflà,®.
Obferu. en parlant d'un toile, on dit, ce fofle a

un pied ou z. pieds de fond, 6c i pieds ou 5. piedsdegueuley plus ou moins 6c fi on entend parlerdes grands toiles qui fçnt a lentour des chaceaux^
on les appelle des foflez a fond de cuve.

Vnna régala. c.a d. petite tranchée pour conduira
B



l'eau dans vn pré. vne rigole ou trepehée h&c.
foflula x.

Vn pejjon.c.a d. ouvertures que l'on fait de cote
& d'autre de la rigole > aiKn que l'eau fe repande
par roue le pic. vnefaignée. hic ramus feu vena, x.

Vhna rebaifire. c.a d. vertige d'un cochon ou fâ-
glicr faic en terre ayee fou groin, ou boutoir, vn
fouillis ou boutis. porci feu apri veftigium.

Vnpra rebulli. c.a d. un pré labouré ou gâté par
les cochons, ou fanglicrs. vn prè foùUié> ou bouté
jpramm porcorum rortro fulcatum.

ENTRETIEN. III.

Des foins.

Le Faucheur f Patoy. Le Fauch. fr. & le Latin.

VN covay. c.a d. etuy de bois que le faucheurpend a la ceinture, 6e qui fert a mettre de l'eau
& la pierre aafëkr fa raulx. vn c,obier. falcarii,ou
coris ch'eca.

Vn andwn. c.a d. faulx montée cnfemble avec
des baguettes poinwes > propre a faucher les avoi-
iv:sy vnjauelkr.. faix falcicuiana,Jeu in falcicidôs
gtamcolljgens.

1 Vn tyirm de feu. c.a d. petit tas de foin que l'on
fait fur le pré, vn butteau defoin, fœni cuniulus.i.
, v Enizjronna. c.a d.ranger le foin en butteaux, em~
bnneler, incumulos fœnum componeré.
.yMtiyhwm. e.ad. etendre par le ,pié le foin, des
btutcaux ÀtbutteVr. fœnum dilTeminare.

Vnna veîliedefen.c.aà. grand & long tas de foin
prêt a charrier; dans la grange ou fenil. vne butte de
foin. fœni ftrues> feu congeries, ci.

Lo recor. c.a d. fécond foin qui renaît fur l'arrie-
re faifon. le regain, fœnum cordurn
Obferu. les jardin: app: auffi du regain, le fruiél de
chaque arbre qui elt le dernier meur. aulïi bien
que les culs d'artichaux qui nailTent les derniers,
cela fe pourra voir plus amplement dans l'entre-

tien du jardinier!
Vnnat'Xentre depra. c.a d. petite piece de pré e-troite, qui s'étend le long d'un champ ou d'une vi~

gnc. vne lifhre de pré. ora prati,
Vn tz.autii.CeO. d. piece de terre delaiflee en fri-

che fituée auprès d'un village ? & abandonnée a l'a-
fage du bétail d'un chacun, vn friche, inculïuna
foium.

Obferu. s'il y a quelque terre delaiffée en friche
en pleine campagne on auprès d'une foceft on
l'appelle,, vite lande.

ENTRETIEN. IV.

Des khîfins des prez. & des champs.
Le laboureur Fat. le laboureur Franç. & le L.

VNna deletel c.a d. grandepotee faute de lattesou d'autre chofe, qiie 1 on met fut les grandischemins à rentrée des champs ou des prés & quiroule fur un pivot, vne hefe. porta forertris.
Oblerù. le dimiput. dehez,e c'eft un hec > & le.di-

minucifde claye c'eft, vn fUydu. lï ces portes font
M x



faitccs de gaules trellillces ou les app. des clayes.
Vn pafiau.c. a d. endroit d'une haye par on les

gens de pied Se qui luivent le (entier pallent, ôc ou
l'on met une petite eicklle ou un billot ou quelque
pierre pour faciliter la montée, un efchallier. feala-
tiuspalFus. ou gradus.

Vnpo. c.a d. gros bâton que l'on plante en terre
pour faire une haye de gaules, vn pieu, hic ftipesajtis
Vn patin,le Fr. vn palis unde paliflade.hic palus.r.
Vnna etavd.c.a d. pièce ou éclat de fapin long &

plat qui fert a faire des bayes. ***.
Obferu. on lie fe fert point en ce pays de ces éclats
de lapin a faire des hayes ou palifiades. aînfî je croy

que vous les pourries app. des palijjes. qui eft le
.idem, de palis. , . ,

Vn eord^m. c.a d, branche de bois pliee en torche
propre à ferrer z. pieux ou autre choie. vn arnblet.
virgiilti lorum .i
■.-Vnwçfjeil). c.a cl. homme qui a charge de garder
lu" bleds, prés &c. vn mefur. legetis euftos, odis.

- -entretien. v.
Des champs.

Leiabour.Pat. . Le lab&le Latin

V Nnffpajte.ç.zd. travail fait en un ebamp vi*gne ou jardin. vn labour, terme de jardinier,
Hase cuîtura, x.

Obferu. les termes des 4 labours que Ton donne
-, a une terre font ceux c'y. leier. c'cfi' labourer ou

* ieiiçr le guerét, le it. biner, le 3e. tercet, ÔC le 4e.
appelle labourer a bled*

Des patiairh.c.a d. inftruments a porter avec un
chariot l'engrais ou fumier dans les terres des ba-
nelles. vehes ftercèris.

Vnpanay a femé. autre infiniment qui fert auflî a
porter l'engrais dans les terres avec un chariot, vn
bmeau. on pron.beneau. plauftfum ftercorariunr

Despanay a fenfle, c.a d. efpece de paniers que Ton
m t fur des chevaux mulets &c. pour porter le fu-
mier dans les champs s vignes, &c. des cambottes.
cifhe ftercorarte.

Vn tsûrondefemé. c.a d. petit monceau de fumier
que l'on fait dans les champs vignes &c. vnfurne-
rem. hic cumulus.

Décati lo femè.c. a dire demêler ou feparer en pe-
tices parcelles lesbpuchons de fumier, deflocyueter*
term .dejard. flocculos ftercoris diuidere.

Vnnagolie.c.a d. folle ou creux ©u s'arete le jus du
fumier, ou autre eau. vne mare. hxc pal#*,udis.

ENTRETIEN. VI.

Dufimer & de lafimcuce.
Le labour. Pat. le labour. Franp. <& le Lat.

VNfeniau. c.a^d. poche ou fac que le femeurpend a fon cou, dans quoy il met le grain ou
la fernence qu'il veut jetter fur la terre, vnfernoir.
hic iaccus, ou, pera, x.

Obferu. 1. le femeur françois fe fert de ces expre-
ffions. Il y a de tadrejje a bienfaire la jettée du
grain. la jettée agauche recouvre & rebrife, la jet„

tua droite.
Obferu. a. Il y en a qui iettent la femeace fur la



terre, avant que de labourer, ils appellent cela fe
merfous raye. & les autres au contraire fement de«
lTus raye. Les uns labourent par feillons c.ad. re-
îeuent la terre en foiLe ou a dos d'aine. Les autres

labourent a tourne oreille. c.a d. ne font aucuns

fsillons tout eft plat & vnf.
Obferu. III. on diftingue la terre par des noms

differens, comme terre , pefante , legere, aquati-
que, argilleufe> tuffeufe, fablonneufe lableufe , 8c
terre glaire, c.a d. propre a faire de la tuile 8c en-
fin terre franche. c. a d. propre a bauger des en-
tes ou enduire des murailles dans les lieux ou

la chaux n'eftpas commune.
Vnna mollit. c.ad. place dans une terre qui eft

toujours humide 8c ou le bled fe gele fouvent. vne
molliere. locus paluftris.

ENTRETIEN. VII.

IDes bleds.c

Lefaucheur de bled fat. le Franz* gr le Lat.

VN volan. le fr. vne faucille ha:c falcula as.Les etraubles c.a d, tige de paille qui reftefur
pied après que l'on a coupé les bleds, le chaume
hoc ftramen, inis.

Vn efpi abarba. \tk vnbarba,fpica arifta
Obferu. on dit vn efpi barbu *, 8c fi fou veut par.
1er des brin^ de la barbe, on dit les barbillons d'un-
efpi.8cf\ l'on ne pàtle que d'un fcul brin de la bar
be, on l'appelle we êpirïole. ainlî on dit. IlïdeH

entré vne epiaole dans l'oeil*

ENTRETIEN. VUl.
"Des outils du vigneron.

, ; -j Le vigneron Pat. le Franç. & le Latin:

VN fojftana bcc.c.a d. houe faitte en croç qua deux grands doits ou pointes, vn crochet.
bidens, tis.

Obferu. on donne a cette forte d'inftrument di-
vers noms mais auprès de par. ils l'appelent plus
a propos vn crochet* d'oti uient qu'ils difent, la-

bonrer la terre au crochet. '

Vnfojfîdu amot. c.a d. hoiie trenchante large 8c
plâtre' vne houe* hoc paftinum.

Vnna petzj. c.a d. longue hoiie trenchante des i
bouts & le manche eft au miLeu. une pioche, qu be-
fiche, hoc bipallium, ii.

Vnpetfir. c. a d. petite hoiie trenchante, étroite
& longue, vne ho'ùette. haac marra, se.

Vn lutzjet c.a d. hoiie etroitte auprès du manche
& qui eft large & faitte en coeur au bout, vn huet.
hoc rutrum. i.

Obferu. ces mots font conus, vne befche d'où
vient beCcher, une paefle ^xoïi.peile comme dans

ce motpeine.
Vn coûtéa poà. c. a d. couteau courbe de vigne-

ron qui fert a tailler la vigne vne ferpette, cul-
ter vinitorius.

Obferu. de quelque façon que foit fait un couteau
de vigneron a tailler la vigne 8c celuy d'un jardin.

H a tailler les arbres » on ies appelle toujours, vne
ferpette.



ENTRETIEN. IX.

Des dépendances de la vigne.
Le vigner. iW. le Franç. & U Las.

VNpajfé.c. ad. petit pieu que l'on plante enterre pour Soutenir les feps & farments. vn
paifleau. hoc pedamentum,f

Obferu. on appelle diuerfement ces petits pieus
dont feferuentles vignerons, aflavoir des charniers
des efchalas» &c. mais fi on en veut croire les

gens entendus dans notre langue on trouvera que
ceux qui les app. des paijjeaux c. a d. des petits

paux ou pieus parlenr plus jufte.
Vnna belie de pajfe'.c.a d. un paquet de paiflèaux

vne botte depaijjeaux, fafciculus pedàmentorum.
Apoenti daypajje. le fr. affiler ou aiguifer des

paifieaux, acuere
Vu ouvrier de vigne, le fr vn journeau de vigne*

vnius diej opéra.
Refin melieren c.a d. grappe de raifins ou il n'y a

que quelques petits grains et les autres font fechés.
raijins broùis. uux roratione d efiuxae.
Pecotk un rejin.le {^becqueter un raifin grana legere

Vnna botollie de cudra.c.ad.bouteille de courge.
vne ca>ebajje. haec cucurbita as.

Gbleru. les longues bouteilles de courge s'app.
des trompettes d'Efpagne.
Vn cerclo a rejîn.c.z d. cercle que l'on pend au

plancher pour attacher les railîns a conferuer. un
cerceau. hû: circulus.
Vma bercla.c.iàXc^sde vigt^ eleves fur des p®-

teauX) foliueaux & lattes, vberceau, arcellà uitis.
Vnnabercla. c.ad. feps de vigne qui montent en

haut une muraille ou arbrt.vne trejlle haec pergula ç
Le Paroy. obferu. le Tonnelier nous dira une au-

trefois les termes donc on fe fert en parlant des
vaiffeaux a loger le vin ôc les termes de fon mef-
tier. &le charpentier nous parlera du prelfoir &
de fes dépendances.

ENTRETIEN. X.

De la ehenevhre & de la filajje.
Lagnênagere Pat. la menag. Franc. & le lat.

Oferu. vne chenevîere , & du cheneuisy font des
termes 'commuas.

VN manau. c.ad. botte ou pacquet de chanvre.vn bajjon ou manie de chanvre hic manipulus i.
D au brougnon. c.ad. menue chanvre qui refte après

que l'on a ceiiilli la grande. dufrefun. hoc canna-
billum. i. '
^n c.ad. tas ou monceau que l'on fait de

chanvre maitle, affin que le chenevis fe meunlfe. vn
bulot de chanvre, hic cumulus, i.

obferu. rouir la chanvre, tciller y teilleufe > vne
doigtèey unetrejje de chanure, ecorcher la chanvre
au moylin, tk lademêler on débrouiller, font des
termes connus.

V» batioret. c.ad. infiniment de bois fait a lames
pour broyer ou caiïèr le lin ou la chanure. vne broyé
pron. brey'e. d'où vient, breyeufe. hoc frangîbulum i. ;

Yn Seregean, c.ad. homme qui accomode la filalïè
avec



avec un femi, vnfitajfîer.catmimoï. ris.
obfem. I. vnJeran ebaucher la fila lie. 3c h repajjer

vne 2e. fois, vnepoupée de filafïe ou d'etoupes > vn
coet de filafïe, & vntrait de laine, font des termes

allez connus*

obferu. II. on app. communément du brin la fi-
ialTe feparée defes ctoupes, dou vient que Ion dit
du fil de tiriny de la toile de brin. pour la diftinguer
de la toile d'etoupes. ce mot fe donne à plufieurs
cfaofes, car on dit auffi ; un briny de poivre > de fel,
de romarin, de paille, de bois 3cc.

ENTRETIEN. XI.

De la filme»
La Tîleufe Pat. lafileujè franç. & Latin.

VNconolion. c.ad. boucle de fil darchal ou deruban que lafilcufe mer au cote gauche poux
fbuteilir la quenouille, vne chambriere hoc retina-
culum. i.

Vncetzon. cad. neud de filalîe. vn bouchon de
filafTe, hic noaus. i.

Vn vertet c.ad. bouton de verre ou d'etain que
Ton met au bout du fufeau pour le rendre pelant, un
pefon. hoc verticillum.

Brotzj.c.ad. entortiller & noiierle fil au bout du
fufeau brocher. obuoluere.

Filderotyi. c ad. fil de fufeau ou de la bobine
qui eft tombe 3c mefli, pour n'avoir etc allez ferre,
vne fuféey ou, bobine eboulèe terme de maçon filum

dirutum.
Vndeuidet. c.ad. infiniment dont on fe fert pour

deuider les fufees & les réduire en cfcheveaus. vn

deuidoir. hic rhombus. i.
Des ecouchaires. c.ad infiniment qui fert a toute-

nir les efcheueaus que l'on veut réduite en pelotons.
unchatelet.. fpira filacea*

obleru. I. dans quelques endroits on donne au
fufdit inftrumcnt d'autres noms, mais le plus con~
venable c'ft vri ch(itelet> terme de paris, a caufe de
la figure de c'eft inftrumeut qui reprefente un pe-
rit château, on dit auffi vn chatelet de noix. jeu
d'enfant.
obferu. ÏL vn etrifioir. pour empefeher que le fil

ne coupe les doigts en deuidant ; vn chenal c.ad
faute ou faut que l'on fait en deuidant; & vneeen-
taine c.ad. attache avec quoy on lie une centaine*
de fil plus ou moins, font des termes qui fe difent
communément.

vnna boezje. c.ad. petit morceau de papier ou d'au-
rte chofe qui fert a commencer 3c fonder le peloton.
vnfoncet. hxc bafis, is.
vnpeuenion. c.ad. endroit ou le fil fe rompt en le

deuidant parce qu'il eft trop délié, vn niquet ouba-
net on pron, beuet hxc filira. x,

obferu. on appelle auffi le fil qui fe rompt a tout
moment, dufil niquet, oufil bauot.

FIN,



L'HONESTETE* ET LA CIVILITE'

o y

Introdu&ion dans les maximes a obier-
uer pour l'éducation de lajeunelîe

affin de les rendre honê-
tes gens

Maxime I.

S I nôtre Autheur a commence les precedens en-rreciens par le jeu; c'eft tans doute pour nous fi-
gnifier, qu'il eft de meilleure grâce, que les enfans
loient en adtion, que d'être dans le repos Se cou-
iours allbupis * comme l'eft le Duc furile billot, qui
ne s'excite que fur la voix du hucher, qui l'avertit de
fc mettre en aîle; affin de furprendre l'ennemi qui eft
en campagne, s'il vient a l'attaquer & le buffecer.

il
Si l'on arrête a l'efprit ce qu'il a de remuant on lui

ôte le moyen de fe produire & de le faire admirer :
comme fi l'on arrête à l'argent-vifce qu'il a de re-
muant, on lui empêche de parôicre & de fe faire ho-
noter.

m/
Plus les enfans font voir qu'ils ont de refpec pour

îeurs fuperieurs Se pour toutes les honêtes gens,plus
auffi ils font voir qu'ils ont d'efprk & de bonne e-
ducatîon.

IV.
Il faut jnfpirer aux jeunes gens de bonneheure las

fentiments d'une ame Noble, qui fe porte incefla-
met & fans détour,au beau,al'honête & au glorieux

V.

L'homme ayant de fa naiiîance les principes de
l'honneur, iln'eft pas bien difficile de bâtir la deffiis
& d'y faire en tout âge, Se dans peu de jours de fort
beaux progrès.

VI.

Il y en a qui font des a&ions baffes & meATeantes
non pas a faute d'efprit, mais feulementia faute de
bonne éducation, Se pour n'auoir ete bien inftruis.»
de ce qu'ils fo»t,de leur naiffance, & de ce qu'il faut
faire pour en foutenir la gloire.

VII.

Celuy qni s'adonne a la baffeffe, pour ne pas dire
friponnerie car le mot eft choquant, fait voir des là,
qu'il a l'ame balle, & qu'il n'a pas de la naiffance,
de l'efprit, de l'éducation,ni de l'honneur.

VIII.

On pourroit dire au fois du monde qu'une per-
fonne qui,s'abandonne aux a&ions deshonetes, n'a
pas lame belle: comme l'on dit, lins comparaifon,
au Cens de la religion, que celuy qui s'abandonnç au
crime, n'a pas l'arrie bonne.

IX.
Le titre d'honête homme eft fort glorieux mais ii

faut fe l'affurer Se le conferuer par une conduitte
honête Se raifonnable.

X.
Les belles lettres donnent a celuy qui les poffède

le nom de fçauant homme mais les bonnes moeurs
& la civilité fans l'aide des belles lettres, peuvent



donner a une perionne, îe nom d'homme bien-fait
xL

Celuy qui s'établit dans le monde par une condui-
ce honcte 3e reguiiere, deuient le plus louvent lob-jet de la rifèe des ignorans, mais 011 ne trouvera pascela étrange» 1} l'on con/îciere, qu'il y ua de leur in-
ceret lors que l'on fe fepare d'eux, parce que moinsleur parti eil nombreux, & plus ils parodient igno-vans en leur particulier.

XII.
Celuy qui veut vidre Uonctcmcnt & fans reprochedoit garder cette maxime; de n'aller auec personneni dans aucun lieu5ni dire, ni faire aucune choie qu'ilne puilfe rendre conte, fans rougit, a fes maîtres ou afes fuperieurs; je viens d'avec un tel> dun tel lieui

mus avens dit &fait telles & telles chojès.XilL
Les jeunes gens qui ne font feges 3c modeftes quedans la prelence de leurs maiftres, font voir qu'il encil d'eux comme des féroces, qui ne fe retiennent

qtfatiec des chaînes ou a force de coups; ainfi ians ypenfer ils sacculent, de tenir beaucoup des brutes,& fort peu du railbnnable,
XIV.

Le jcurie homme qui a de l'honneur , fait de fon
elprit la prunelle de fon œil, la plus petite chofe quitouche a cette partie excite eû luy le femiment d'une
douleur bien codante , ou pour aller encore au delà
fi fait de fon elprit fon propre cœur, on ne lui caufe
point de blelïure qui ne iaîgne 8c qui ne foit un
coup mortel.

XV.

Celuy qui ne fe Fait pas un point d'honneur, lors
que fes camarades le deuancent dans la carrière de
fes etudes 3c dans tout cc qui eft de l'honête homme
fe rend des là témoignage, que Ion elprit >n'eft pas
en lui, comme l'eft la prunelle de l'œil'& le cœur,
mais qu'il y eft d'une maniéré infenfible, comme
le font les moelles dans les os d'un corps qui a vie.

XVI.
On s'en prend quelquefois aux maitres de la mau-

uaife éducation des enfans, aulieu qu il ne s'en fau-
droit bien fouuent prendre, qu'au peu d'inclination
qu'ils ont,.adeuenir honêtes gens.

XVII.
Dans quelque moule que l'on ietje le plomb, il ne

deuient pas argent, ainfî dans quelque main que l'on
mette un elprit pelant, il ne deuient pas un elprit
fubtil.

XVIII.
L'homme d'efprit ne fe vante point des forces de

ion corps de d'être vaillant a battre fes camarades:
car pour ce qui eft au deçà de l'elprit il le cede H-
brement aux curieux, parce que cc ne font que des
acceffoires, qni ne touchent rien au principal,

xix-
Les lages ont dit fort a propos que la raifon etok

l'arme de rhommev&; que s'il prend une autre arme,
il fait voir que la railoniay manque, cette vérité eft
juftifice par l'expériencequi nous montre, que ceux
qui font les moins raifonnables, font ceux qui frap-
peut le plutôt.

XX.
On fait grand tort a fa nation en difant que ft on



fouffroit une tellechofeouferoirtore a fa nation:
car pat là on laccufe d'être fiere ruftre ôc peu capa-
ble de vuider fés différents par radrclfe de fon efprit
a la mode du raifonnable, mais feulement par la vio*
lence, a la mode de 1 nraifbnnable.

Si nous invitons vne perfonne ;a nous venir voir
dans nôtre maifon, nous lui ôtons le moyen de nous
faire une vifice qui puiffe être de bonne grâce.

Si nous recelions galamment & de bonne grâce
ceux qui nous viennent voit, nous failons mieux pa
roitte que nous fommes bien aifes d'être vifites que
fi nous le cillions; car les effets qui fe voyent Se qui
fe touchent* font bien fur l'efprit > une impreflion
plus forte, que ne le font les paroles, qui ne font
que du vent.

Les témoignages de relpec que nous devons ren-
di e a nos peres ôc rneres, par écrit àuffi bien que de
viue voix, font gloiieuiêment'aucorifês; par fa Ma-
jdte,quiparlant dansfes écrits de ladeffunte Reine,
s'enonce en ces termes en gros cara&eres. LA
REINE REGENTE NOTRE TRES
HONOREE DAME ET MERE.

XXI.

XXII.

XXIII.

EIN.



 



 


